
[image: couverture]



[image: pagetitre]



1
Si seulement elle avait grillé le feu rouge ! Tout en s’efforçant d’apaiser les battements précipités de son cœur, Jillian Moseby jeta nerveusement un regard à l’homme tassé sur lui-même dans le fauteuil passager.
Il braquait toujours un revolver sur elle.
— Suivez mes instructions à la lettre et tout ira bien. Pas de mouvement inconsidéré et pas de questions avant qu’on soit sortis de là. Compris ?
Elle hocha la tête. Pourvu qu’il ne leur fasse pas de mal ! Comment cette catastrophe avait-elle pu arriver ? Elle était aux Etats-Unis depuis moins d’une semaine… et voilà !
— Regardez dans votre rétroviseur extérieur, ordonna-t-il. Dites-moi ce qui se passe au coin de la rue.
— De quel côté ? demanda-t-elle, surprise de pouvoir encore parler malgré sa peur.
L’homme, pour sa part, s’exprimait calmement. Il n’était pas en proie à la panique, contrairement à elle. Et ses yeux… Jillian supposa qu’elle aurait dû être reconnaissante qu’ils ne soient pas vitreux et affolés par la drogue. Non, les yeux qui la fixaient avaient l’éclat de l’acier. Jamais de sa vie on ne l’avait dévisagée avec une telle intensité.
— Du mien.
— Oh… D’accord.
Elle obéit. Puis ses mains se crispèrent sur le volant tandis qu’elle lançait un coup d’œil furtif à la banquette arrière. Fuir était impossible. Jamais elle ne serait partie sans eux…
Par miracle, les enfants ne s’étaient pas réveillés. Deux têtes blondes étaient penchées l’une vers l’autre, se touchant presque. James, étendu à côté des deux bambins, dormait lui aussi. Jillian s’en félicita. Elle n’aurait guère eu le loisir de répondre à ses questions.
L’inconnu aux cheveux blonds n’avait pas remarqué leur présence, elle le savait. Il avait failli arracher les gonds de la portière en s’engouffrant dans la voiture. A présent, il se recroquevillait, au point qu’il était assis sur le plancher plus que sur le siège. A l’évidence, il tenait à ne pas être vu.
— Alors ?
Jillian ajusta le rétroviseur.
— Trois… non, quatre hommes se tiennent devant l’immeuble.
Il eut un juron sonore et elle se retint de lui dire de parler moins fort. Il risquait de réveiller les petits.
— Deux d’entre eux viennent de traverser la rue.
Au grand dam de Jillian, il jura de nouveau.
— Et maintenant ? Où sont-ils ?
Sa voix était irritée mais pas effrayée, pas vraiment. Il semblait plutôt frustré d’avoir été relégué à ce rôle passif. Il aurait préféré être dans le feu de l’action… Elle détacha son regard de ses yeux fauves pour reporter son attention sur le rétroviseur.
— Zut, l’un d’eux vient par ici. Il inspecte les voitures.
— Bon sang ! Dès que le feu passera au vert, partez. Sans brusquerie, sinon vous allez nous faire repérer. Et qu’il ne vous surprenne pas en train de l’observer, sinon nous aurons de gros ennuis…
— Oh, mon Dieu…
— Quoi ? Qu’y a-t-il ?
Le ton était exaspéré. Elle l’entendit armer le revolver, sentit qu’il se préparait à l’affrontement et réprima un frisson de terreur. Elle n’était pas préparée au chaos de la vie américaine. Jusqu’alors, elle avait vécu tranquillement dans la banlieue de Londres. La grande banlieue, en fait. Loin des embouteillages, des revolvers et de la violence…
Néanmoins, mieux valait rassurer ce dément avant qu’il commence à tirer sur tout ce qui bouge. A peine une semaine plus tôt, elle avait promis à Annie de protéger les enfants, fût-ce au prix de sa propre vie. Elle ne s’était pas imaginé qu’elle serait si vite mise à l’épreuve.
— Il n’est pas encore là. Il y a quatre véhicules entre nous. Et il est armé aussi.
— Sans blague.
Elle gardait un œil sur les feux de circulation. Elle avait l’impression d’être arrêtée là depuis une éternité. Ils allaient forcément changer d’un instant à l’autre. Et en effet, trois secondes plus tard, elle appuyait sur la pédale d’accélérateur. Le break chargé à ras bord gémit en guise de protestation avant de faire un saut en avant. L’inconnu marmonna un nouveau juron, sans doute un commentaire sur ses talents de conductrice.
— Vous m’avez dit de mettre le pied au plancher, je l’ai fait, lança-t-elle en fronçant les sourcils.
Pour toute réponse, il grimaça de douleur. Jillian s’en émut.
— Ça va ? s’enquit-elle, radoucie. Je… je peux vous déposer quelque part ?
Si elle l’aidait, peut-être les laisserait-il libres de partir plus vite.
— J’ai une longue route à faire, poursuivit-elle. Je n’ai pas vraiment le temps de musarder.
— Ah non ?
— Non, je…
Elle s’interrompit, consciente de son ton moqueur.
— Vous retournez en Angleterre ?
— Non, je vais dans le New Hampshire. J’ai un travail qui m’attend là-bas.
Elle lui jeta un coup d’œil prudent.
— Vous n’avez pas bonne mine. Vous ne vous sentez pas bien ?
— Non. Figurez-vous que je n’ai pas passé une très bonne journée.
Il se frotta le menton, l’air préoccupé, comme s’il ne savait pas très bien quoi faire dorénavant.
— Ça m’ennuie de vous demander ça, et j’espère que vous comprendrez, mais il faut vraiment que je sache si vous êtes un gentil ou un méchant.
Elle hésita une seconde, puis se jeta à l’eau avant qu’il ait eu le temps de parler.
— Et, si vous êtes un gentil, pourriez-vous s’il vous plaît cesser de me tenir en joue ? Ça me rend un tantinet nerveuse.
Le choc se lut dans son regard, et Jillian se demanda s’il était surpris par son audace ou s’il jugeait sa question trop stupide pour y répondre. Malgré tout, son intervention produisit l’effet désiré. Elle entendit un petit déclic et il pointa l’arme vers le plancher.
— Je… Je suis un gentil, j’imagine, même si je n’en ai pas l’air. Je travaille pour la DEA. Je vous montrerais ma plaque d’agent spécial si j’en avais une, mais j’étais infiltré, alors vous allez devoir me croire sur parole.
— Qu’est-ce que c’est, la DEA ?
— L’agence nationale de contrôle des stupéfiants. Ce que vous venez de voir, c’est une opération de démantèlement qui a mal tourné.
— Mal tourné ?
— Oui. Ces gangsters n’étaient pas censés s’enfuir. Je croyais les tenir, mais il y a eu un raté. J’ai eu de la chance de m’en sortir vivant.
Il changea de position sur le plancher. Il était si large d’épaules qu’elle avait peine à comprendre qu’il ait pu se glisser dans un espace aussi étroit.
— Surtout avec cette explosion, reprit-il.
— Explosion ? Quelle explosion ?
— Hé, dites ! Tâchez de rester dans la même voie, d’accord ?
Elle redressa le volant et déglutit, l’estomac noué.
— Je crois que vous pouvez vous asseoir maintenant, dit-elle en regardant le rétroviseur.
— Cette voiture vous appartient ou vous la louez ?
— Je la loue. Pourquoi ?
— Je ne voudrais pas qu’il y ait du sang partout sur le siège.
— Du sang ! s’écria-t-elle, atterrée, tandis que la voiture faisait un nouvel écart. Mon Dieu, vous êtes blessé !
— Du calme ! Arrêtez de conduire comme ça, sinon je vais avoir une crise cardiaque.
— Je vais vous emmener à l’hôpital. Dites-moi où aller.
— Pas question. Pas avant que je sache ce qui s’est passé tout à l’heure. Je ne peux pas prendre le risque d’aller à l’hôpital.
Etouffant un gémissement, il tenta de se hisser sur le siège.
— Donnez-moi une minute pour réfléchir.
Elle promena son regard sur lui, cherchant un trou béant.
— Où êtes-vous touché ?
L’inconnu gémit de nouveau et finit par s’asseoir.
— Je présume que je devrais m’estimer heureux, lâcha-t-il en exhalant un soupir de soulagement. Vu que je ne portais ni gilet pare-balles ni rien. Mais ça fait mal quand même.
— Où ? Vous n’allez pas mourir, hein ?
— Je ne crois pas que j’aurai cette chance. Il m’a tiré dans le derrière.
Jillian aurait éclaté de rire si les traits crispés de son interlocuteur et la sueur qui perlait à son front ne l’en avaient pas dissuadée.
— Qui ça ?
L’inconnu tressaillit au son de la petite voix qui venait de s’élever. Il se retourna, puis fixa Jillian, le visage livide.
— Nom d’une pipe, vous avez trois gosses à l’arrière ! Pourquoi ne m’avez-vous rien dit ?
— Eh bien, je n’en ai pas vraiment eu le temps…
Elle ajusta le rétroviseur central et rencontra le regard interrogateur de James.
— Voici James, qui a six ans et qui va être très silencieux pendant quelques minutes, n’est-ce pas, mon chéri ?
James l’ignora et, se penchant, dévisagea l’homme.
— Vous avez reçu une balle dans le derrière ? Je peux la voir ?
— James !
L’agent la considéra comme si elle avait perdu la tête. A vrai dire, c’était peut-être bel et bien le cas. Ces derniers jours, elle s’était posé la question… N’avait-elle pas renoncé à son existence tranquille et sans surprise pour affronter ce… cette contrée sauvage ? Hériter non seulement d’un nouveau pays et d’un nouvel emploi, mais de trois jeunes enfants ? Et, dans l’affaire, elle avait perdu Ian. Il ne voulait pas faire partie de l’aventure.
— Comment il s’appelle, Jilly ?
Arrachée à ses pensées, elle tourna vers son voisin des yeux hagards.
— Eh bien, je…
— Gianetti. Luke Gianetti.
Il sourit pour la première fois. Un petit sourire mince, tendu par la douleur et la frustration. Mais quel sourire ! Pas loin d’être dévastateur…
— Et vous êtes Jilly ?
— Jillian. Jillian Moseby.
— Enchanté, Jillian.
L’agent Gianetti posa son revolver par terre et se tourna vers James.
— Et content de faire ta connaissance, James. Comment s’appelle le bébé ?
— C’est ma petite sœur, Sarah. Elle n’a que quatre mois. Elle pleure beaucoup quand elle ne dort pas.
Luke fronça les sourcils.
— Je vois… Eh bien, dans ce cas, on va essayer de ne pas la réveiller, d’accord ?
James pouffa et Jillian ne put retenir un sourire. Depuis son arrivée, c’était la première fois qu’elle voyait le petit garçon joyeux ou fasciné par quoi que ce soit.
Luke reporta brusquement son attention sur elle.
— Bon. Voici ce qu’on va faire. La ville la plus proche est Charleston. Je vous montrerai où me déposer et vous pourrez reprendre votre route. J’aurais seulement besoin de vos coordonnées, au cas où je devrais vous contacter à propos de cette affaire.
— Mais… et votre blessure ? Ça va aller ?
Il haussa les épaules.
— Ne vous inquiétez pas pour ça.
— Ouah, Luke, je pourrai la voir ? Avant qu’on parte, je veux dire ?
L’agent secoua la tête, incrédule.
— Je ne sais pas, fiston. On verra.
Quelques minutes plus tard, ils se dirigeaient vers le nord, vers Charleston et, en fin de compte, le New Hampshire. Vers une nouvelle vie. Une vie lourde de responsabilités. Un nouvel emploi, trois jeunes enfants à élever. Comment parviendrait-elle à s’en sortir ?
Ils roulaient depuis près d’une demi-heure — James bombardait l’agent de questions depuis qu’il s’était réveillé et Luke se montrait très patient, prenant le temps de répondre à chacune — quand elle se souvint d’une chose qu’il avait dite.
— Et vous avez déjà tué…  ?
— James, tais-toi une minute, veux-tu ? fit-elle avant de se tourner vers son passager. Que vouliez-vous dire à propos de cet homme tout à l’heure ?
— A quel sujet ?
— Vous avez dit que nous aurions des ennuis s’il nous voyait.
Luke plissa les yeux.
— Et ?
— Eh bien, il m’a vue l’observer dans le rétroviseur.
Il se raidit aussitôt.
— Vous en êtes sûre ?
— Tout à fait sûre. Son regard a croisé le mien l’espace d’une seconde avant que je me détourne. C’est drôle… il ne m’a pas semblé inconnu, mais c’est impossible, n’est-ce pas ?
Il resta silencieux, cependant, la tension qui émanait de lui sembla gagner Jillian à son tour. Son cœur se mit à battre plus vite.
— C’est grave ?
Les traits de Luke Gianetti s’étaient crispés, durcis.
— Prenez la prochaine sortie. Ne perdez pas de temps.
— Ecoutez, j’apprécie votre sollicitude, vraiment. Mais je ne peux pas me permettre de prendre du retard. Je ne sais pas au juste à quelle distance nous sommes du New Hampshire et il faut que je sois installée avant de commencer mon nouveau travail…
— Vous n’irez nulle part pour le moment, dit-il en se retournant pour regarder derrière eux, lançant à James un bref sourire.
Puis il baissa la vitre et rajusta le rétroviseur de son côté.
— Je ne crois pas que vous ayez compris…
— Ici. Sortez ici.
Comme elle hésitait, il lui fit face. Ses yeux fauves étaient devenus froids.
— Je vous place sous ma protection. Vous ferez exactement ce que je vous dis de faire jusqu’au moment où je jugerai que vous n’êtes plus en danger.
— Mais…
— Ici ! ordonna-t-il en donnant un coup de volant vers la droite. Dépêchez-vous, bordel !
— J’apprécierais que vous surveilliez votre langage devant les enfants, rétorqua-t-elle sèchement.
*  *  *
Luke retint un soupir. Comment avait-il pu jouer de malchance à ce point ? Pour commencer, l’opération avait échoué sans raison apparente. Il n’avait commis aucun impair, il en était sûr, et pourtant, dès ce matin, il avait eu un mauvais pressentiment, l’impression que quelque chose ne tournait pas rond.
Il avait infiltré le groupe de Sloan sans difficulté, et accumulé peu à peu toutes les preuves qui avaient conduit à l’action d’aujourd’hui. Tout s’était bien passé. Peut-être le problème était-il là. Tout avait été trop facile, jusqu’au moment où Murphy et lui avaient entendu l’immeuble s’effondrer autour d’eux. Alors ils s’étaient mis à courir. Il savait que Murphy avait réussi à sortir, il l’avait vu se mettre à l’abri avec leur supérieur…
Ses réflexions furent interrompues par les cris perçants d’un bébé. La petite Sarah avait des poumons bien développés. Il secoua la tête, s’efforçant d’ignorer le bruit. Sa blessure lui faisait atrocement mal. Ç’avait été le second désastre de la journée. Non seulement l’opération avait été un fiasco, mais il avait été touché, et à la fesse, encore.
Une fois au motel, il gagna la salle de bains en boitillant et avala trois comprimés de paracétamol. Il ne songeait qu’à faire cesser cette douleur lancinante. La plaie ne saignait plus, mais la balle était encore là. Logée dans sa chair depuis plus de douze heures à présent. Il fallait l’en sortir, sinon il risquait d’avoir de pires ennuis. Il allait bientôt devoir demander de l’aide à cette jeune Anglaise à l’air stressé, perspective qui ne le réjouissait guère.
Il retourna dans la chambre. Même s’ils avaient été les meilleurs amis du monde ou une famille très unie, elle aurait été trop petite pour eux cinq. Quant à abriter de quasi-inconnus… Elle lui faisait l’effet d’un placard. Il jeta un coup d’œil vers Jillian. Elle essayait d’apaiser le nourrisson, mais ses gestes gauches semblaient aggraver la situation au lieu de l’améliorer.
— Donnez-la-moi. Je vais tâcher de la calmer pendant que vous préparez un biberon.
Elle lui lança un regard à la fois reconnaissant et coupable. Il tenta d’adoucir ses paroles avec un clin d’œil et un petit sourire las l’en récompensa. Mary Poppins paraissait au bout du rouleau. Mais elle tenait le coup, étonnamment. Cela ne devait pas lui arriver très souvent d’être interceptée par un agent fédéral et forcée à se cacher.
Il ne pouvait pas les laisser partir… pas avant d’être certain qu’ils ne couraient aucun danger. Et tout dans cette opération lui semblait douteux, du moins pour l’instant. Il n’avait pas encore réussi à contacter son binôme, pas plus que ses autres collègues. Depuis l’explosion, leurs numéros sonnaient occupé. Pour autant qu’il le sache, ils étaient peut-être tous morts. On parlait très peu de l’événement à la télévision, et pourtant l’explosion avait soufflé la moitié du bâtiment.
Jillian s’était empressée de s’occuper de Samuel, qui était parfaitement réveillé et débordait d’énergie. Luke la regarda avec admiration installer ce gosse de trois ans dans la minuscule kitchenette devant une boîte de crayons sortie de nulle part. De son côté, James mélangeait les ingrédients du biberon. Combien d’enfants de six ans faisaient ça ? Le petit garçon semblait très mûr pour son âge. Mais qu’en savait-il, après tout ?
Pour sa part, après trente-deux ans d’existence, il n’avait pas réussi grand-chose dans la vie. Son mariage s’était soldé par un échec, et sa femme et lui n’avaient jamais eu d’enfants. Si cela n’avait tenu qu’à lui, ils auraient fini par en avoir. Si seulement Linda avait attendu. C’était un de ses plus vifs regrets.
Ses pensées se reportèrent sur Jillian. Un joli nom, juste assez inhabituel pour qu’on s’en souvienne. Et si son nom n’avait pas suffi à retenir son attention, son accent l’aurait fait. Il avait été surpris d’apprendre qu’elle était née aux Etats-Unis et que sa famille était retournée en Angleterre lorsqu’elle avait deux ans.
Elle avait de jolis yeux — d’un gris-bleu changeant, semblait-il, au gré de son humeur. Elle sourit à James et lui ébouriffa les cheveux. Elle était grande et mince, mais pas dans le genre sportif. Il se fit soudain la remarque que les trois enfants étaient blonds comme les blés, et qu’elle était châtain foncé.
— Vous êtes doué, lui dit-elle en revenant avec le biberon. Elle ne pleure plus. Vous avez des enfants ?
Il sourit un peu mélancoliquement, tout en continuant à bercer Sarah.
— Non. Mais je me suis entraîné avec mes neveux.
Jillian sourit à son tour et s’approcha pour caresser la tête bouclée du bébé.
— Peut-être pourriez-vous me donner des cours. Je suis encore novice en la matière.
Elle se pencha vers lui, effleurant son épaule alors qu’elle déposait un baiser sur la joue de Sarah avant de la soulever dans ses bras.
— L’heure du dîner, mon chou.
— Avec trois bambins dans les pattes, vous devriez être une pro à l’heure qu’il est.
Elle sentait délicieusement bon et il réprima l’envie d’inspirer son parfum de nouveau. Il y avait trop longtemps qu’il n’avait pas couché avec une femme, voilà tout… Et il était peu probable que cela se produise dans un avenir proche. Pas alors qu’il avait une balle dans le postérieur et une crèche dans leur chambre de motel.
— Ils ne sont à moi que depuis trois jours, avoua-t-elle en installant le bébé sur ses genoux.
— Une minute. Je suis perdu. Ces enfants ne sont pas les vôtres ?
Jillian le regarda. Il ne s’était pas plaint mais, à en juger par sa démarche et l’expression de son visage, sa blessure le faisait souffrir.
— Ils le sont désormais. J’ai déjà signé les papiers d’adoption.
— Vous êtes venue aux Etats-Unis pour adopter des enfants ? Pourquoi ça ? demanda-t-il, visiblement perplexe.
Elle jeta un coup d’œil vers le coin où James était assis, face à la télévision. En trois jours, le petit garçon n’avait pas mentionné sa mère une seule fois, mais elle savait que la mort d’Annie l’avait anéanti. Elle-même était encore sous le choc. Sans doute évoquerait-il sa mère lorsqu’il y serait prêt. Elle n’allait certainement pas le brusquer.
Luke suivit son regard.
— Ma… ma sœur, reprit-elle avec hésitation. Elle est morte il y a deux semaines…
— Excusez-moi, coupa-t-il, gêné. Je ne voulais pas être indiscret. Je suis vraiment désolé.
Le regard plein de compassion qu’il posait sur elle émut Jilly. Elle refoula les larmes prêtes à couler et répondit dans un souffle :
— Je lui ai promis de venir et…
Il leva la main.
— Je comprends. Je suis vraiment désolé. Je ne voulais pas vous faire de peine.
Lorsque Jilly s’autorisait à y penser, la mort d’Annie lui faisait l’effet d’une plaie à vif. Par chance, elle n’avait guère le temps de penser à quoi que ce fût. Pour une fois, elle fut reconnaissante à Sarah de s’agiter. Rien de tel qu’un bébé affamé pour vous rappeler les priorités. Elle aurait toute sa vie pour faire le deuil de sa sœur. Pour se demander ce qui aurait pu se passer si seulement elle était venue plus tôt.
Elle se leva, alla s’asseoir sur le lit et s’adossa à l’oreiller, calant Sarah contre son épaule avant de lui glisser le biberon dans la bouche. L’enfant se mit aussitôt à téter et son petit visage plissé se détendit. Jillian eut un soupir de soulagement.
— Elle a de la voix, cette petite. Je me demande si tous les bébés font autant de bruit.
— Je ne suis pas un expert en la matière mais il me semble que mes neveux hurlaient à pleins poumons quand ils avaient faim, repartit Luke en s’asseyant avec précaution sur le bord d’une chaise.
— Que va-t-il se passer à présent, monsieur Gianetti ? Avez-vous pu joindre votre supérieur ?
Tout en parlant, elle avait détaché son regard de Sarah et contemplait la pièce défraîchie, le mobilier usé, démodé depuis des décennies. Il y régnait une odeur de renfermé qui lui appelait les châteaux que son père les emmenait visiter autrefois, à ceci près que les châteaux étaient froids et humides alors qu’ici, aux Etats-Unis, il faisait chaud, un peu trop à son goût.
— Quand pourrons-nous quitter ce charmant endroit ?
— Je ne le sais pas encore, répondit l’agent, sur la défensive.
— Nous ne pouvons pas rester ici indéfiniment.
Elle arqua un sourcil.
— Dites-moi ce qui se passe.
— La bonne nouvelle, c’est que nous sommes en sécurité. Pour le moment.
— En sécurité ? Que voulez-vous dire ? Vous avez dit que personne ne nous avait suivis.
Il se redressa sur son siège, et prit une brusque inspiration.
— Ça va ?
Il serra les dents et acquiesça.
— Ça va.
— Vous n’en avez pas l’air.
— Il faut que je me lève, c’est tout.
Les yeux voilés par la douleur, il agrippa le rebord de la table et se mit debout lentement.
— La mauvaise nouvelle, c’est que je n’ai pu joindre aucun membre de mon équipe. Et mon portable ne marche plus.
— Vous ne pensez quand même pas que cet homme va nous rechercher, si ?
*  *  *
Que pouvait-il lui dire ? Pour l’instant, elle était calme, rationnelle. Luke voulait qu’elle le reste. Il ne tenait sûrement pas à avoir une femme hystérique sur les bras. Bon sang, oui, Sloan allait les chercher. Il les cherchait sûrement déjà. C’était une règle chez les trafiquants. Pas de témoins.
— Nous n’irons nulle part avant que je sois sûr qu’il n’y a pas de risque. Dès qu’il fera nuit, j’essaierai d’appeler mon partenaire. Il y a une cabine téléphonique devant l’hôtel.
Luke se rendait compte qu’il n’était pas en position de force. Il devait élaborer un plan. Jillian, ses trois enfants et lui étaient dangereusement vulnérables face à Sloan et à son gang de voyous. Toute précipitation pouvait être mortelle. De plus, il n’avait qu’une petite somme d’argent liquide sur lui et il répugnait à se servir de sa carte de crédit avant de savoir ce qui se passait. Utiliser un tel mode de paiement revenait à laisser des traces. Pour comble de malchance, il n’avait qu’un seul revolver, de piètre qualité : une arme sans numéro de série, comme celles qu’utilisent les petits trafiquants.
A supposer que Sloan ait noté le numéro de la plaque d’immatriculation de Jillian, ils étaient dans une situation plus grave encore. Ses hommes de main ne tarderaient pas à arriver. S’il avait eu du temps devant lui, il aurait volé une autre voiture, mais le véhicule était plein à ras bord et transférer les bagages aurait pris la moitié de la nuit.
Il avait choisi cet hôtel minable pour sa situation, à l’écart de la route principale. Le break était garé à l’arrière. Le parking donnait sur un champ de tabac. Personne ne pourrait le repérer à moins de s’approcher et, de la chambre, il jouissait d’une vue dégagée. Si quelqu’un venait rôder alentour, il le saurait.
Sloan devait déjà connaître le nom de Jillian.
— Jill… quelle adresse avez-vous mentionnée sur le formulaire de location ?
— Je… c’était à Raleigh.
— Pourquoi êtes-vous allée là-bas ?
— Eh bien, j’avais besoin de venir d’urgence et tous les vols pour la côte est étaient pleins. Raleigh était la destination la plus proche de la Caroline du Nord. Je ne savais pas exactement quelle distance j’aurais à couvrir pour récupérer les enfants. C’était plus loin que je ne le pensais.
Luke se frotta les yeux.
— Bon. Alors, quelle adresse avez-vous notée sur le formulaire ?
Elle secoua la tête.
— Oui, bien sûr. Votre question. Eh bien, je n’avais pas d’adresse fixe aux Etats-Unis, par conséquent, j’ai utilisé mon adresse anglaise. Personne à l’agence n’a semblé s’en soucier. C’est un problème ?
— Non. Non, c’est très bien.
Sloan perdrait du temps à retrouver sa trace en Angleterre et, avec un peu de chance, personne ne pourrait le renseigner.
Luke soupira et se rassit en grimaçant de douleur.
Que faire à propos de cette balle ? Elle était logée très haut sur sa cuisse droite. A l’évidence, elle n’avait rien touché de très important, sinon il se serait vidé de son sang.
Aller à l’hôpital était exclu, étant donné les circonstances. Mais la douleur ne ferait que croître tant que la balle n’aurait pas été extraite, et il ne pouvait pas prendre le risque d’avoir une infection. Pas avec quatre personnes à protéger.
C’était par sa faute qu’ils avaient vu Jillian. La déflagration l’avait pris au dépourvu, sinon il ne se serait jamais engouffré dans la voiture d’une passante innocente. Tout bien considéré, elle avait fait preuve d’un sang-froid remarquable. Sans doute était-elle restée calme à cause des enfants. Elle avait dû prier pour qu’il ne leur fasse pas de mal.
Quand même, elle avait eu le courage de lui demander de baisser son arme et de le réprimander pour avoir juré devant James. Oh ! oui, Jillian était une vraie lady anglaise. Il serait intéressant de voir la tête qu’elle ferait quand il la prierait de retirer la balle fichée dans sa fesse.
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La menace inconnue

Si seulement elle avait été plus prudente ! Tandis qu'elle
observe a la dérobée I'homme assis a coté d'elle sur le

siege passager, Jillian se fait mille reproches. Que lui veut

cet inconnu, qui s'est introduit de force dans sa voiture en
pointant un revolver sur elle et en lui ordonnant d'obéir ? Il est
blessé, il semble affaibli, sur le qui-vive et... méme désespéré.
Inexplicablement, Jillian sent qu'il a besoin de son aide. Mais
elle refuse de se laisser attendrir. Pour cette simple raison : ses
trois neveux sont endormis a l'arriére et, si elle veut assurer leur
sécurité, elle doit garder la téte froide...

Alana Matthews
Un troublant coéquipier

Ces yeux bruns si expressifs, ce corps athlétique... Cassie ne

les connait que trop bien. Ainsi, on ne lui a pas menti : le
marshal Harlan Cole est en ville, pour l'aider dans la difficile
enquéte qu'on lui a confi¢e... Comment va-t-elle faire pour
cotoyer jour apres jour celui qui a été le grand, I'unique amour
de sa vie... mais qu'elle a quitté dix ans plus tot, parce qu'il
l'avait trahie de la pire des facons ? Bien que bouleversée,
Cassie s'en fait la promesse : elle restera professionnelle et
mettra de coté ses ranceoeurs - tout comme I'irrépressible
attirance qu'elle éprouve toujours pour Harlan...
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